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Prologue
— Mais que fait-il là ?
Phillipa se demandait la même chose. Et, tandis que sa sœur Bridget s’étranglait d’indignation, son autre sœur, Tina, se pencha vers elle.
— Zach prétend qu’il est l’un des principaux donateurs de cette soirée et que tout le monde l’adore ici.
— C’est uniquement parce qu’ils ne le connaissent pas !
— Pourquoi n’arrivons-nous pas à lui échapper ? reprit Bridget en soupirant. C’est sans doute parce qu’il est le diable en personne ! Sans compter qu’il a la faculté de se trouver à plusieurs endroits en même temps !
Phillipa n’était pas loin de donner raison à sa sœur aînée. Nic semblait réellement avoir sur elle un étrange pouvoir.
Pourtant, elle avait essayé de ralentir les choses entre eux. Mais Nic Lafitte n’était pas homme à s’en laisser conter. Véritable force de la nature, il avait une volonté farouche, et rien ni personne ne semblait pouvoir l’influencer. Phillipa était néanmoins parvenue à l’éviter depuis trois semaines et trouver un peu de répit en fuyant son île natale de Chantaine pour rendre visite à ses sœurs au Texas. Qui aurait cru qu’elle se retrouverait nez à nez avec lui dans un bal de charité où il devait se voir décerner un prix pour sa générosité ?
La salle sembla soudain rétrécir, et elle sentit une panique sourde l’envahir. Il fallait qu’elle sorte d’ici !
— Pardonnez-moi, mais je ne me sens pas très bien, dit-elle à ses sœurs.
Elle refusa fermement la proposition de Bridget de l’accompagner.
— Je reviens tout de suite…
Elle rasa les murs, tête baissée, priant le ciel pour ne pas attirer l’attention des convives. Si elle parvenait à quitter cette pièce, elle serait sauvée, se répétait-elle. Loin de tout ce bruit, loin de Nic et du trouble invraisemblable qu’il suscitait chez elle.
Phillipa poussa la porte de la salle et la retint afin qu’elle se referme sans bruit. Puis elle fit quelques pas et s’adossa contre le mur frais. Décidément, ses sœurs n’avaient pas exagéré quand elles l’avaient prévenue que les étés texans s’apparentaient à une plongée en enfer.
Elle prit plusieurs longues inspirations dans l’espoir d’apaiser son cœur et son esprit. Comment s’était-elle retrouvée dans une pareille situation ? Elle qui s’était toujours efforcée de faire profil bas au sein de sa famille. Et, en tant que cinquième enfant parmi six fortes personnalités, elle n’avait pas eu trop de mal. Son frère aîné, Stephan, avait toujours été le plus sollicité, de par son rang de prince héritier. Il avait été élevé pour régner sur tous ceux qui l’entouraient, y compris ses frères et sœurs. L’université avait été un refuge pour elle : elle avait pris conscience qu’il était bien plus facile de contenter quelques professeurs que d’être une princesse constamment sollicitée par les médias et contrainte à de multiples apparitions publiques.
De caractère introverti, elle n’avait jamais beaucoup apprécié les galas, les bals, les séances photos, et n’avait jamais particulièrement goûté non plus les préparatifs inhérents à ces festivités. Aussi, quand ses deux sœurs aînées avaient pris de la distance par rapport à leur rang de princesse pour se consacrer à leur mariage, elle s’était immédiatement plongée dans de longues études dans l’espoir d’échapper à l’attention du public. Son autre sœur, Bridget, avait vu clair dans son jeu. Et, même si cela l’avait contrariée, elle avait pris sur elle afin de s’acquitter seule de leurs doubles obligations. Mais Bridget était désormais résolue à faire une pause bien méritée, et Phillipa appréhendait toutes les contraintes qu’elle allait devoir bientôt assumer.
— Je dois rêver ? déclara une voix masculine et familière dans son dos. Est-ce vraiment la princesse disparue de Chantaine ?
Phillipa se retourna et cessa de respirer à la seconde où ses yeux croisèrent le regard sombre de Nic Lafitte.
— J’ignorais que tu serais présent…
— Cela ne me surprend pas ! répondit-il avec un sourire moqueur avant de la saisir par le bras. Prenons cela comme une chance de terminer ce que nous avions commencé. Tu repars avec moi ! Ma voiture sera là d’ici quelques minutes.
— Mais c’est impossible ! Mes sœurs m’attendent, et elles risquent d’alerter la sécurité si je ne réapparais pas rapidement.
— Bah, ce ne serait pas la première fois que ta famille essaierait de me créer des problèmes judiciaires !
Il jeta un coup d’œil circulaire autour d’eux et l’entraîna dans le couloir.
— Si tu refuses de partir d’ici avec moi, alors j’obtiendrai ce que je veux ailleurs !
— Où m’emmènes-tu ? C’est de la folie ! Il faut que je…
Elle s’interrompit quand il ouvrit la porte des vestiaires et l’entraîna à l’intérieur.
— Qu’est-ce que tu attends réellement de moi ? demanda-t-il en la prenant par les épaules.
Sa voix rauque la bouleversa. Et tout lui revint. Tous les instants magiques qu’ils avaient partagés. La fois où ils étaient allés se baigner de nuit, l’après-midi qu’ils avaient passée sur son yacht, sans oublier cette longue balade main dans la main où elle avait tant appris sur lui et s’était livrée comme à personne auparavant. Car, en dépit de la rancune qui régnait entre leurs deux familles, elle n’avait jamais été autant attirée par un homme de toute son existence.
Il baissa lentement la tête sans la quitter des yeux et posa ses lèvres sur les siennes. Immédiatement, ce baiser déclencha une explosion de sensations et d’émotions dans tout le corps de Pippa. Dans ses bras, elle se sentait vivante et prête à tout.
— C’est de la folie, cela ne marchera jamais ! dit-elle en le repoussant.
— Et pourquoi donc ? répondit-il avec ce petit air provocant qu’il aimait prendre avec elle. Puisque notre désir est partagé, qu’est-ce qui peut être plus important ?
Elle se mordit la lèvre et s’efforça de rester rationnelle. Céder à ses émotions n’était pas sans conséquences, et il y avait eu des précédents dans sa famille. Elle ne voulait surtout pas que cela lui arrive.
— Le désir n’est qu’une émotion passagère, Nic, il y a des choses plus importantes…
— Si c’est ce que tu crois, pourquoi m’as-tu rendu ce baiser ?
Elle perçut soudain un bruit de pas de l’autre côté de la porte, et elle se sentit prise de panique.
— Il y a quelqu’un ! Nous devons absolument partir d’ici ! dit-elle en se collant au mur.
Nic l’aida à remettre de l’ordre dans ses vêtements, et ils sortirent de la minuscule pièce.
Ses sœurs Bridget et Tina leur décochèrent aussitôt des regards furieux.
— Ne t’approche pas de ma sœur ! tonna Bridget.
— C’est à elle de le demander, pas à toi, répondit Nic.
— Tu cherches seulement à te servir d’elle, renchérit Tina. Pour redorer la réputation de ta famille !
— Mais tout le monde ne trouve pas mon nom aussi infamant que vous. D’ailleurs, beaucoup le craignent et le respectent, répondit-il d’un air amusé.
— Un respect acheté grâce à ton argent ! reprit Tina. Laisse Phillipa tranquille. Tu ne seras jamais assez bien pour elle. Et si tu as un tant soit peu de compassion, épargne sa réputation, et va-t’en immédiatement.
La mâchoire de Nic se serra.
— Soit, je m’en vais… Mais Phillipa sera seule à décider de l’avenir de notre relation.
Il jeta un regard en arrière et aperçut le visage décomposé de Pippa.
— Ciao, Darling ! Appelle-moi quand tu auras du courage. Certaines choses sont inéluctables, ajouta-t-il avant de s’éclipser.



- 1 -
Sept mois plus tard
Elle s’était mise à courir régulièrement pour faire un peu d’exercice. En tout cas, c’est ce qu’elle avait affirmé à son garde du corps.
La vérité, c’est qu’elle courait pour fuir ses souvenirs. Ceux qui la torturaient en lui disant qu’elle n’aimerait qu’un homme, et que cet homme était le seul qu’elle ne pouvait avoir.
Il faut que cela cesse, se répétait-elle en fixant la plage déserte. A midi, elle serait certainement bondée, mais à 6 heures du matin, elle était absolument seule. Elle hésita à sortir son smartphone de sa poche. D’habitude, la musique l’aidait à chasser ses pensées, mais aujourd’hui le bruit des vagues semblait l’apaiser. Elle recommença à courir pendant deux minutes, puis se remit à marcher. Cet entraînement à des rythmes différents lui convenait parfaitement, car elle n’avait jamais été vraiment sportive. En effet, dès qu’elle avait su lire, elle n’avait jamais été aussi heureuse que le nez dans un bouquin. Pour le plus grand plaisir de sa nourrice, qui avait déjà fort à faire avec ses cinq frères et sœurs.
Elle aperçut alors au loin une silhouette qui marchait le long de la rive. Il lui faudrait saluer la personne et lui sourire en la croisant, comme le voulaient les consignes strictes s’appliquant à tous les membres de la famille royale, et auxquelles ils ne pouvaient pas déroger, quelle que soit leur humeur. Le commun des joggers pouvait garder ses œillères et ignorer les passants, mais pas les Devereaux.
En se rapprochant, elle réalisa que l’inconnu était une femme aux cheveux courts et blancs, vêtue d’une robe que l’on aurait pu prendre pour une chemise de nuit.
— Bonjour ! dit Pippa.
La femme détourna immédiatement le regard et manqua de trébucher. Surprise, Pippa hésita à se rapprocher. Peut-être recherchait-elle la solitude tout comme elle ? Mais comme elle trébuchait de nouveau, Pippa se décida à intervenir.
— Excusez-moi. Est-ce que je peux vous aider ?
— Non, non, je vais très bien. C’est tellement beau ici, répondit-elle d’une voix chantante qui contrastait avec sa pâleur et la fragilité de sa silhouette.
Quelque chose dans son apparence semblait familier à Pippa, sans qu’elle parvienne toutefois à l’identifier. Mais la femme chancela de nouveau, et Pippa sentit cette fois l’inquiétude la gagner.
— C’est vrai que cette plage est magnifique. Vous êtes certaine que vous n’avez pas besoin d’aide ? Je pourrais vous ramener chez vous ou vous offrir un peu d’eau ?
Les traits de la femme se crispèrent aussitôt.
— Oh non ! Pitié, ne m’obligez pas à rentrer. Ne…
Et elle s’évanouit à ses pieds.
Mon Dieu ! pensa Pippa en s’agenouillant à ses côtés. Pour une fois, elle regretta l’absence de son garde du corps. Elle passa ses bras sous les épaules de l’inconnue et la tira jusqu’à l’ombre d’un palmier, surprise par la légèreté de son poids.
— Madame ? S’il vous plaît ? Madame ? dit-elle en prenant un peu d’eau dans sa bouteille afin de rafraîchir le visage de la femme. Réveillez-vous, je vous en prie !
Terrifiée à l’idée qu’elle soit mourante, elle saisit son téléphone pour appeler les urgences. Mais à cet instant, les paupières de l’inconnue commencèrent à remuer. Puis, tout à coup, celle-ci ouvrit de grands yeux débordants d’émotion, et Pippa se sentit touchée par son regard profond et doux.
— Est-ce que vous allez mieux ? Buvez un peu d’eau, il fait bien trop chaud pour vous. Je vais chercher du secours…
— Non ! l’interrompit-elle d’une voix ferme qui l’étonna. Ne faites pas cela !
Puis elle referma ses incroyables yeux et commença à sangloter.
— Vous devez me laisser vous aider ! insista Pippa, bouleversée.
— Je ne souhaite qu’une chose, répondit-elle en la fixant. Je veux mourir à Chantaine.
Pippa sentit sa gorge se serrer, et tout à coup elle comprit. Elle regarda l’inconnue, et la ressemblance avec Nic lui sauta aux yeux.
— Amelie, chuchota-t-elle. Vous êtes Amelie.
— Comment le savez-vous ?
— Je suis une amie de votre fils Nic.
Elle savait aussi qu’Amelie était en phase terminale de cancer et que sa fin était proche.
— Je voulais seulement faire une petite balade sur la plage, soupira Amelie en regardant la mer. Nic va être furieux que j’aie quitté le yacht sans prévenir.
— Je vais l’appeler pour vous.
— Alors, je ne vais plus pouvoir m’amuser, répondit-elle avec une moue enfantine. Il se fait toujours tellement de mouron.
Stupéfaite par la rapidité avec laquelle Amelie avait retrouvé ses esprits, elle hésita à appeler Nic. Elle avait beau avoir effacé son numéro il y a des mois, elle s’en souvenait encore par cœur.
*  *  *
Cinq minutes plus tard, une Mercedes noire se garait le long de la route, et Pippa reconnut immédiatement la silhouette sombre qui descendit du véhicule. Et tandis que Nic les rejoignait d’un pas rapide, elle vit l’inquiétude qui tendait ses traits, et son cœur se mit à battre à tout rompre.
— Bonjour, mon chéri, déclara Amelie sans bouger. Désolée de te créer des problèmes, mais je me suis réveillée tôt et je n’ai pas pu résister à l’envie de faire une petite promenade.
— J’aurais été heureux de t’accompagner, dit Nic avant de se tourner vers Pippa. Merci de m’avoir prévenu. Je vais la ramener au yacht, et tu pourras reprendre ton jogging.
— Je suis plutôt une marcheuse, rectifia-t-elle par souci d’honnêteté.
Il lui adressa un sourire complice avant de reprendre.
— Papa est mort d’inquiétude. J’ai eu un mal fou à l’empêcher de se lancer à ta recherche.
— Paul arrive à peine à boitiller sur ses béquilles. Je l’imagine mal se lancer à la poursuite de qui que ce soit avec un pied cassé ! dit-elle avant de détourner le regard. Tu sais ce qui me ferait vraiment plaisir ? Des crêpes ! Il y avait ce merveilleux café à la sortie de la ville…
— C’est Bebe, répondit Pippa. Il existe toujours, et la petite-fille de Bebe l’aide à servir désormais.
— Oh ! fit Amelie en tapant des mains. Allons-y, et nous rapporterons des crêpes pour Paul. Joignez-vous à nous, mademoiselle.
Pippa se figea sous le coup de cette invitation et dévisagea Nic d’un air interrogateur.
— Sais-tu qui est Pippa, maman ?
Amelie la regarda un long moment et fronça les sourcils.
— Votre visage m’est familier, mais… Oh, mon Dieu ! Vous êtes une Devereaux, je peux le voir à vos yeux et à votre menton ! Cela pourrait poser des problèmes, évidemment.
— Juste quelques-uns, déclara Nic d’un ton ironique. Mais laissons-lui le choix. Souhaitez-vous vous joindre à nous, Votre Altesse sérénissime ?
Pippa sentit la piqûre de sa provocation sur sa peau. C’était loin d’être la première fois, même s’il semblait, cette fois, plus mesuré que d’ordinaire. Néanmoins, elle était très inquiète à l’idée qu’on puisse la prendre en photo en compagnie de Nic et sa mère. Elle redoutait les problèmes sérieux qui risqueraient alors d’en découler.
— Ce n’est pas grave, reprit-il avant qu’elle ait pu répondre. Merci encore d’avoir pris soin de ma mère. Au re…
— Je viens ! A moins que tu ne reprennes ton invitation ? déclara-t-elle, suivant son impulsion.
— Pas du tout. Veux-tu monter avec nous en voiture ?
— Non, merci. J’ai la mienne, répondit-elle en se tournant vers Amelie. Continuez à vous hydrater, je vous rejoins vite.
— Merci, très chère. N’est-elle pas délicieuse, Nic ?
— Absolument ! répondit-il avec un petit sourire.
*  *  *
Un quart d’heure plus tard, Pippa, en ajustant ses immenses lunettes de soleil sur son nez, ne cessait de se répéter qu’elle avait perdu la raison en acceptant de retrouver Nic et Amelie.
Elle vérifia son apparence dans le rétroviseur et imagina la tête que feraient les conseillers royaux s’ils l’apprenaient. Courir seule à 6 heures du matin était une chose, mais se rendre dans un endroit public sans service de sécurité en était une autre. Elle repensa alors à l’air de défi de Nic et lui tira la langue dans le rétroviseur, puis elle sortit de la voiture en priant le ciel que personne ne la reconnaisse. C’était possible, car, à la différence de ses sœurs, elle avait été relativement protégée des médias. Néanmoins, avec ses cheveux — châtains, épais, avec une forte tendance à friser —, elle était facilement reconnaissable. Elle les remonta aussitôt en chignon qu’elle cacha sous sa casquette.
Elle entra dans l’ancien établissement qui avait conservé tout son cachet et aperçut Amelie assise en face de Nic qui lui faisait des signes de la main. A son regard, elle comprit qu’il était surpris qu’elle ait eu le cran de venir. Elle en fut irritée bien plus qu’elle ne l’aurait voulu.
— C’est si adorable de vous joindre à nous, déclara Amelie en lui tendant la carte. Comment choisir ? J’aurais envie d’en goûter une de chaque !
— De quelle saveur avez-vous envie ? l’interrogea Pippa, amusée.
— Voyons… Quelque chose de sucré et de fruité, avec du chocolat aussi !
— Bonjour. Souhaitez-vous commander ? demanda la serveuse.
— Un café, répondit Nic. Mesdames, avez-vous choisi ?
— Une à l’abricot, une à la chantilly et aux framboises, une autre au chocolat et aux noisettes et aussi une à la crème de banane, énuméra Amelie.
Stupéfaite qu’une femme aussi frêle puisse manger autant, Pippa lança un regard inquiet à Nic qui leva les yeux au ciel.
— Pas de salé ? demanda-t-elle à Amelie.
— Non. Et toi, Nic ?
— Je ne suis là que pour le plaisir de votre compagnie.
— Pourriez-vous aussi nous apporter des crêpes Suzette, ainsi qu’une boîte pour emporter le surplus ?
— Bien sûr, répondit la serveuse, qui dévisageait Pippa avec insistance. Excusez-moi, j’ai l’impression de vous avoir déjà vue…
Pitié, qu’elle ne me reconnaisse pas, songea-t-elle.
— Vous travaillez pour la télé ?
— Non, je ne suis qu’une simple étudiante, répondit-elle avec un soupir de soulagement. Mais merci du compliment.
— Je vous en prie. Je reviens avec votre commande.
Amelie la gratifia d’un sourire qui illumina la salle. Pippa remarqua alors à quel point elle ressemblait à Audrey Hepburn avec ses yeux incroyablement expressifs et ses cheveux blancs.
— C’est si merveilleux d’être là, de nouveau. J’aurais dû revenir il y a bien longtemps ; aussi, je compte bien me rattraper ! déclara Amelie.
— Fais attention à ne pas te rendre malade, intervint Nic.
— Ne t’inquiète pas ! Je ne prendrai qu’une bouchée de chaque, et nous rapporterons le reste à Paul. Pauvre Paul, il souffre tellement, dit-elle en perdant son sourire.
A croire qu’elle n’endurait aucune douleur, songea Pippa en voyant la mâchoire de Nic se contracter en entendant les propos de sa mère. Elle était tiraillée entre son admiration pour la volonté qu’affichait Amelie de profiter de chaque instant de la vie et la compassion devant la force que Nic mettait à cacher la violence de ses émotions.
— J’ai entendu dire que la rééducation d’un pied fracturé pouvait être difficile, dit Pippa.
— Croyez-moi, le seul à être difficile, c’est Paul ! Il supporte très mal d’être privé de sa liberté. C’est d’ailleurs un trait de famille, plaisanta Amelie avec un clin d’œil à Nic. Et vous, qu’est-ce qui vous passionne ? Je vous avoue avoir toujours lu les articles sur votre famille. Votre père devait être très fier de ses enfants…
Pippa resta silencieuse. Leur père ne s’était jamais occupé d’eux. Le seul à qui il avait accordé un peu d’attention était Stephan, dans la mesure où il serait un jour appelé à régner. Mais, dans les faits, il était surtout ravi d’avoir assez d’enfants pour déléguer ses devoirs royaux et passer le plus de temps possible sur son yacht avec d’autres femmes que la sienne.
— J’ai toujours été un rat de bibliothèque, répondit Pippa. En ce moment, je travaille sur mon mémoire de doctorat de généalogie. Il a pour sujet le peuple de Chantaine et ses spécificités médicales. Et comme Stephan souhaite améliorer le système de santé de l’île, il a approuvé mon projet d’étude.
— C’est fascinant, intervint Amelie. Et qu’avez-vous découvert à ce jour ?
— Eh bien, que notre peuple est plus sensible à certaines affections que d’autres. Par exemple, la dégénérescence neurologique qui a affecté mon père se retrouve chez tous les ancêtres de son arrière-grand-mère maternelle. Et aussi que certains cancers sont devenus plus fréquents après une vague d’immigration et un changement des habitudes alimentaires au siècle dernier.
Amelie acquiesça, l’air pensif.
— Je me demande si… Ah ! Mais voici nos crêpes.
Comme elle avait promis de ne manger qu’une bouchée de chaque, elle les savoura longuement en fermant les yeux de plaisir.
— Très chère, reprit Amelie. Je dois vous avouer que, même si j’ai refusé d’épouser votre père, je lui ai toujours souhaité le meilleur et espéré qu’il était heureux.
Pippa se demanda ce qu’elle pouvait bien répondre à une telle déclaration. La romance entre Edward et Amelie avait fait la une de tous les journaux à scandale. Avant d’être couronné, son père était tombé fou amoureux d’Amelie, et cette dernière n’était pas restée insensible à son charme. Mais quand elle avait rencontré Paul Lafitte, un Texan au charme sombre, elle n’avait plus eu d’attentions que pour lui. Les Lafitte descendaient d’un célèbre pirate, et Pippa ne pouvait nier que les hommes de cette famille avaient quelque chose de fascinant et d’envoûtant.
Mais quand Amelie avait voulu rompre ses fiançailles, le prince Edward avait refusé. Paul était alors intervenu, et la situation avait dégénéré en un conflit terrible. Son père avait été terriblement humilié, et Pippa doutait qu’il ait jamais redonné son cœur à quiconque après cela.
— Je crois qu’il a eu une vie agréable, finit-elle par répondre. Il adorait l’océan et son yacht, et il semblait heureux de pouvoir se consacrer à sa passion.
Amelie lui tapota la main.
— Vous êtes une jeune fille adorable. Edward devait être particulièrement fier de vous. Mais excusez-moi, je dois aller me repoudrer.
— Est-ce qu’elle va bien ? demanda Pippa à Nic dès qu’elle fut partie.
— En ce moment, oui. Mais tout peut basculer en quelques minutes. Elle sait que le temps lui est compté, et elle veut en profiter au maximum. Du coup, elle redevient à certains moments une enfant impulsive et irresponsable. Et depuis que mon père est immobilisé, c’est moi qui ai la charge de la surveiller.
— Cela doit être très difficile, répondit-elle émue. D’un côté, tu dois vouloir lui offrir tout ce qu’elle désire, et de l’autre lui interdire pour sa sécurité. Elle m’a dit qu’elle souhaitait mourir à Chantaine, tu le savais ?
Il fronça les sourcils.
— Cela me paraît difficile, dans la mesure où mon père n’a pas le droit de poser un pied sur cette île.
Un frisson la parcourut.
— J’avais complètement oublié cette histoire. Je ne peux pas croire qu’au bout de tant d’années cette sentence s’appliquerait.
— Pourtant, au bout de tant d’années, comme tu dis, ta famille nous déteste encore tellement que je ne suis pas prêt à courir le risque de voir mon père jeté en prison.
— Jamais mon frère ne ferait une chose pareille ; c’est cette stupide loi qui…
— Le résultat sera le même. C’est triste, mais Amelie ne pourra pas faire tout ce qu’elle a inscrit sur sa liste de vœux. Mais je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour qu’elle en réalise le maximum, dit-il en se levant pour accueillir sa mère.
— Nous devons déjà partir ? lui demanda cette dernière.
Il acquiesça et prit la boîte remplie de crêpes.
— Laisse-moi juste un instant pour jeter un dernier coup d’œil, dit-elle en regardant chaque tableau et objet l’un après l’autre.
Pippa se sentit gagnée d’un terrible sentiment d’impuissance tandis qu’elle suivait Amelie vers la sortie. La présence de Nic, derrière elle, la troublait. Le revoir lui avait donné l’impression qu’on lui avait arraché un pansement avant que la plaie ne soit cicatrisée. Elle s’aperçut alors que le désir qu’elle éprouvait pour lui était encore plus fort qu’auparavant. De plus, savoir qu’il traversait l’une des pires épreuves de sa vie sans qu’elle puisse l’aider lui était insupportable. Et sa rencontre avec son incroyable mère, si pleine de courage et d’appétit de vivre, lui donnait l’impression d’être une mauviette, elle dont le plus grand défi consistait à écrire un mémoire de fin d’études.
— J’espère que nous nous reverrons, Majesté, déclara Amelie en s’arrêtant devant la Mercedes de Nic. Vous êtes la princesse la plus charmante qui puisse exister. Je suis désolée de vous avoir effrayée en m’évanouissant. Mais cela nous aura permis de nous rencontrer et d’aller chez Bebe.
— Moi aussi, je suis ravie d’avoir fait votre connaissance, répondit Pippa.
— Ciao, charmante princesse, dit Nic en ouvrant la portière à sa mère.
Elle n’aurait pas dû se retourner, mais elle ne put résister à l’envie de voir son visage une dernière fois. Leurs regards se croisèrent, et elle eut l’impression que le temps se figeait tandis que son cœur s’emballait.
— Ciao, princesse…
*  *  *
Une fois rentrée au palais, encore troublée par la rencontre avec Nic et sa mère, Pippa fit de son mieux pour ne pas penser à la situation des Lafitte et parvint même à travailler un peu. Et Dieu sait si elle avait peu avancé depuis qu’elle avait eu la folie de répondre aux avances de Nic. Car même après l’avoir quitté, son souvenir la hantait tellement qu’elle avait à peine écrit quelques lignes.
Elle sortait de sa chambre quand un hurlement provenant de l’autre aile du palais résonna dans les couloirs. Elle se figea. Tyler, songea-t-elle en reconnaissant la voix du plus jeune beau-fils de sa sœur Bridget.
— Tyler chéri, tu n’as pas de vêtements, fit la voix de Bridget. Ne fais pas…
Pippa entendit alors les babillements joyeux du bébé et les pas précipités de Bridget. Elle réprima un sourire en se demandant quand sa sœur comprendrait que les talons hauts et les jeunes enfants ne faisaient pas bon ménage. Elle s’engagea dans le couloir et aperçut Tyler, nu comme un ver, qui s’avançait dans sa direction, suivi de Bridget qui tenait Travis dans ses bras.
— Oh, Pippa ! Sauve-moi et attrape ce petit monstre qui croit qu’il n’y a pas plus amusant que de courir dans tous les sens dès qu’il est dévêtu.
Tyler poussa un cri de surprise en apercevant sa tante et s’arrêta, comprenant qu’il était piégé.
— Qu’est-ce que tu fais ? Tu sors de ton bain, lui dit Pippa en l’embrassant dans le cou, ce qui lui tira de nouveaux éclats de rire.
— Merci, lui dit Bridget à bout de souffle. Au moins, je suis parvenue à mettre sa couche à Travis.
Dès qu’elle se fut rapprochée, Tyler se jeta dans ses bras et la couvrit de bisous baveux.
— Moman, dit-il en l’enlaçant.
— Te voilà tout câlin, maintenant, dit-elle en lui rendant son baiser.
— Où est passée la nounou ? l’interrogea Pippa.
— J’ai donné sa matinée à Claire, et Maria a eu une urgence familiale. Et moi qui pensais avoir du temps pour aller voir le ranch que nous faisons construire avec Ryder !
— Qui aurait cru que tu habiterais un jour un ranch, avec tes deux beaux-fils !
— Pour moi, les jumeaux ne sont pas mes beaux-enfants, la corrigea Bridget. D’ailleurs, nous sommes en train de terminer le processus d’adoption. Et bientôt, ces deux monstres seront autant à moi qu’à Ryder !
— Veux-tu que je surveille les garçons pendant que tu vas inspecter les travaux du ranch ?
— J’ai déjà l’impression d’avoir trop abusé de ta gentillesse. On ne peut pas dire que je te soutiens pour terminer ton mémoire.
Pippa sentit son estomac se nouer. Ses neveux étaient loin d’être la raison principale qui l’empêchait de se concentrer sur son travail.
— Ce n’est pas comme si tu allais disparaître toute la journée, lui répondit Pippa.
— C’est vrai, juste une heure ou deux. Tu es une sœur géniale ! déclara-t-elle en l’embrassant. Allons dans ma chambre, que j’habille ces petits nudistes avant de partir.
Pippa sourit et lui emboîta le pas.
— Depuis que tu as épousé Ryder, j’ai l’impression que tu as changé. Tu frôles la perfection, dit-elle en l’observant.
— C’est ce qui arrive quand tu rencontres l’homme qu’il te faut ! D’ailleurs, dès que j’aurai un instant, il faudra que je te trouve quelqu’un qui…
— Surtout pas ! Je dois d’abord terminer mon doctorat, l’interrompit Pippa en sentant tous ses voyants d’alarme passer au rouge.
— Cela ne durera pas toujours. Et il est temps que tu tires un trait sur le passé. Et je peux t’aider !
— Tu sembles oublier à quel point notre famille est vieux jeu quand il s’agit de former un couple. As-tu déjà apprécié un seul des cavaliers que Stephan t’a imposés ?
Bridget leva les yeux au ciel d’un air amusé.
— Mais ce n’est pas la même chose ! Moi, je n’essaierai pas de te fiancer avec quelqu’un qui pourrait conférer de la valeur au royaume. Je te trouverai un homme sexy et amusant !
— Merci de l’intention, dit Pippa en pouffant. Et maintenant, file ! Surtout, prends tout ton temps. Dis-moi, vous comptez élever du bétail dans ce ranch ?
— Tyler semble y tenir… répondit-elle en soupirant. Je l’ai exilé de son Texas adoré, alors je le lui reconstruis ici. Ciao, je reviens vite !
A l’instant où Bridget ferma la porte derrière elle, les deux garçons la regardèrent avec une moue inquiète. La lèvre supérieure de Travis se mit à trembler, et il commença à pleurer, aussitôt suivi par son frère.
— Arrêtez tout de suite ! Elle sera rentrée avant que vous l’ayez remarqué, leur dit Pippa en les prenant par la main pour les aider à se lever. Allez zou ! A la salle de jeux.
*  *  *
A peine une heure plus tard, Bridget était de retour, et Pippa n’avait plus d’excuse pour ne pas travailler. Elle se retira dans sa chambre avec un sandwich en guise de déjeuner. Elle alluma son ordinateur, mais ses pensées revenaient sans cesse sur la rencontre avec Nic et sa mère. Son tableau de relevé des gènes de sa famille requerrait toute sa concentration, et elle avait trop repoussé l’instant de s’y remettre. Elle entra le nom de son second cousin dans le tableau et s’efforça de se concentrer.
Chaque fois qu’elle effectuait des recherches sur quelqu’un qu’elle connaissait, tous les souvenirs qu’elle avait de cette personne lui revenaient à la mémoire. Son second cousin, Harold, s’était installé au Tibet. Sa sœur Georgina avait épousé un Anglais et élevait désormais ses enfants là-bas. Pippa avait toujours apprécié la simplicité de sa cousine et regrettait de ne plus la voir.
Les défunts parents de ses deux cousins possédaient un charmant cottage sur l’île qui était resté inoccupé depuis le départ d’Harold et de Georgina.
Soudain, Pippa se figea. Et fixa son curseur d’un air absent.
Inoccupé… Charmant cottage… La mère de Nic… 
— Arrête ça tout de suite ! s’intima-t-elle à voix haute.
Ce serait terriblement déloyal envers son frère, et celui-ci ne lui pardonnerait jamais. De plus, avec son garde du corps qui la suivait comme son ombre… Elle devait s’estimer heureuse d’avoir pu lui échapper ce matin. Elle travailla jusqu’à minuit, avant de s’écrouler sur son lit en espérant tomber dans un profond sommeil. Ce fut le cas, jusqu’à ce qu’elle se mette à rêver d’une limousine noire roulant vers un cimetière, suivie d’un cortège de gens portant des couronnes de fleurs. Tout son corps fut traversé d’une douleur intense. Puis un papillon voleta au-dessus de la limousine comme s’il était l’esprit d’… Elle se réveilla en sursaut, désorientée.
Quelle que soit la peine qu’elle ressentait pour Amelie, elle ne pouvait pas tourner le dos à sa famille pour l’aider à réaliser son rêve. Elle ne le devait pas, ce serait une terrible trahison ! Comment pourrait-elle décevoir tous ceux qui l’aimaient pour Nic et pour Amelie ? Mais comment ne pas le faire ?
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La famille royale de Chantaine : il ne manque que Uamour a leur couronne. ..

LEANNE BANKS
Scandale au palais

Réservée et sérieuse, la princesse Pippa Devereaux de
Chantaine s'est toujours tenue a I'écart de tout scandale. Et
c'est par devoir qu'elle a mis fin, le cceur serré, a la romance
qui la liait a Nic Lafitte, I'ennemi de sa famille. Seulement
voila, elle est incapable d'oublier son regard sombre, et le
désir presque palpable qui existait entre eux. Aussi, a la
faveur de leurs retrouvailles, Pippa finit-elle par braver le
plus grand des interdits - en cédant a I'attirance qu'elle
éprouve pour le seul homme qu'elle ne pourra jamais avoir...

Princesse malgré elle

Le jour ot Coco découvre qu'elle est une princesse royale de
la famille Devereaux, elle tombe des nues. Mais lorsqu'elle
est harcelée par les paparazzis, elle commence vraiment a
paniquer. Heureusement, Benjamin Garner, son nouveau
patron qui I'a embauchée pour s'occuper de sa petite
Emma, se porte a son secours, en lui faisant une proposition
des plus troublantes. Pour la protéger des médias et faire
taire les spéculations, il se fera passer pour son fiancé, et
I'accompagnera - avec sa fille - au palais de Chantaine...
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